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Nous sommes toujours dans le discours de Mission, dont nous avons vu le début 

dimanche dernier. Vous savez comment, au début de ce discours, Jésus demandait aux Apôtres 

de se comporter conformément au Royaume, sans vouloir plaire au monde, et d’annoncer la 

venue du Royaume de Dieu jusqu’à guérir gratuitement. 

 

Vient alors un long passage avant notre évangile. Ce passage se ramène à quelques 

points : vivre dans la pauvreté – c’est une attitude élémentaire pour le missionnaire – puis dans 

l’audace et la confiance jusque dans la persécution – parce que, nécessairement, l’annonce de 

l’évangile apporte la persécution –. Arrivent alors ces deux versets 24 et 25 qui ne sont 

malheureusement pas indiqués ici, mais qui donnent le sens de tout ce que nous venons, 

d’entendre. Ces deux versets disent : « 

c.-à.-d. de prince des démons

 ». En disant cela, Jésus veut exprimer cette idée 

importante que nous allons voir courir à travers tout le texte : la nécessité de l’union avec  lui, 

afin d’être ses témoins valables dans le monde. Dans le verset 24, il dit : « Soyez semblables à 

moi jusqu’à la Croix ; ce dont il faut vous préoccuper, c’est de vous conformer à ma vie, de 

vous unir à moi ; votre ambition doit être justement d’être comme je suis ». Dans le second 

verset, il dit. : « Vous serez bien plus que moi traités de Beelzéboul ». Il veut signifier ceci : la 

persécution pour vous sera plus douloureuse que pour moi, non pas parce qu’en elle-même elle 

sera plus forte, mais parce que vous êtes plus faibles. Moi, qui suis juste, on m’a traité de prince 

des démons ; vous qui êtes injustes, qui êtes pécheurs, on aura l’occasion davantage de vous 

traiter ainsi, et votre faiblesse va vous faire paraître la persécution encore plus terrible que pour 

moi. Dans ces deux versets, nous comprenons donc ce que Jésus veut dire : « Soyez tellement 

bien unis à moi, que tout ce que les hommes feront contre vous, vous puissiez le supporter 

comme moi, car je serai à ce moment-là votre force. » Vient alors notre texte. 

 

Le premier verset demande d’abord d’avoir le souci de la vérité, cette vérité qu’il faut 

manifester dans son comportement comme aussi dans sa parole. « 

 », c.-à.-d. que votre fidélité sera mise un jour en grande lumière. 

Alors, même si tous les hommes sont contre vous, ne les craignez pas, un jour on verra clair. 

Mais à une condition, et c’est le verset suivant : « 

 ». Il vous faudra dire ma parole au grand jour, mettre en pleine lumière toute la Révélation 

que je vous ai donnée. 

 

« 

 ». Quel est celui qui peut faire périr dans la 

géhenne l’âme aussi bien que le corps ? C’est Dieu ! Lui aura finalement le dernier mot. Il faut 

avoir la crainte de Dieu. Dans ce texte, si vous le lisez attentivement, il y a quatre fois le mot 

« crainte », trois fois pour dire «  » – ne craignez pas les hommes –, et une fois 

positivement «  ». Cette crainte de Dieu, qui est cette attention au moindre désir de 

Dieu, vous devez l’avoir dans votre cœur, sans craindre les autres. Donc préoccupation d’être 

entièrement à Dieu, sans craindre tout ce dont les autres peuvent vous menacer. Et si vous vous 



rendez compte qu’ils peuvent mettre leurs menaces à exécution, jusqu’à vous mettre à mort, eh 

bien ! à ce moment-là, vous devez raviver en vous la crainte et l’amour de Dieu, de ce Dieu qui 

peut, à la fois, faire périr le corps et par-dessus le marché l’âme. 

 

Et enfin, nous avons les deux derniers versets : « 

 ». Il termine donc en disant : « Votre sort dépend du mien, 

comme mon sort, aussi, dépend du vôtre ». Il exprime cela par deux phrases opposées. « 

 » ; cette expression signifie : rendre gloire à Dieu en public, celui donc qui 

m’aura glorifié, celui qui m’aura donné du poids aux yeux des hommes, moi je lui donnerai 

aussi du poids aux yeux des hommes et plus que cela aux yeux de mon Père, ce qui est 

évidemment bien mieux. Celui qui me reniera, celui qui par peur, qui par respect humain, celui 

qui par conformisme ou pour éviter la persécution me diminuera aux yeux des hommes, moi je 

le diminuerai aussi. Notez bien que quand il dit cela, il n’applique pas la loi du talion, ou la 

vengeance : – vous ne m’avez pas servi, eh bien ! vous allez écoper –. Cela c’est la conception 

d’un Dieu païen. Pour bien comprendre ceci, il faut comprendre l’Incarnation. Jésus veut dire  : 

« Si vraiment je suis un avec vous, si vraiment, depuis mon incarnation, je suis présent dans 

tout ce que vous êtes, alors quand vous me glorifiez, en même temps vous êtes glorifiés puisque 

je suis en vous. Mais si vous me diminuez, vous êtes diminués vous aussi ». Mais, pour bien 

signifier que ce n’est pas nous qui sommes la cause dernière de tout ce que nous faisons, il dit : 

«  ». 

 

Ainsi nous voyons comment, à travers cet évangile, Jésus demande à ses Apôtres – mais 

qu’il a appelés disciples dans son discours – d’avoir le courage d’une part et la confiance d’autre 

part. Remarquons d’abord qu’il s’adresse aux Apôtres, mais en tant que disciples. Il veut donc 

signifier de façon très nette comment ce discours de missions concerne aussi tous les chrétiens. 

Il semble donc que ceux que nous avons vus dimanche dernier comme étant peu nombreux, 

deviennent ici une foule immense à travers tous les siècles. Mais nous savons le sens de « peu 

nombreux ». Nous restons peu valables, et le texte l’a encore souligné aujourd’hui. Cependant 

si nous sommes attachés à lui, voilà que nous pourrons rapporter la victoire comme il l’a 

remportée. 

 

Aux Apôtres comme à nous, quatre leçons sont données : premièrement conformité  à 

Jésus face à toutes les médisances, à tout le mal parfois très violent qui risque de nous emporter. 

Il faut en deuxième lieu le souci de la vérité, sinon on risque finalement de ne rien dire 

de valable ni par sa vie, ni par le message qu’il faut annoncer, – et finalement on tombe dans le 

mensonge –. 

Troisièmement, il faut la crainte de Dieu pour combattre toutes les craintes.  

Et en dernier lieu, il faut savoir que notre salut est lié à la Gloire de Jésus. 

 

En tout cela, Jésus demande le courage d’un côté, car la vie chrétienne, c’est sérieux. On 

n’est pas chrétien parce qu’on est né en Belgique. On est chrétien parce qu’on a choisi le
-

Christ 

en connaissance de cause, en sachant jusqu’où il faut aller : être envoyé dans le monde pour être 

persécuté au risque de perdre la vie. Celui qui veut être chrétien pour avoir une vie plus 

confortable, pour être avec la majorité des gens, pour avoir l’appui d’un parti politique qui 

pourra défendra ses intérêts, récoltera bien des désillusions et bafoue l’Évangile. Et d’autre part, 

il faut la confiance aussi, car Jésus l’a annoncé de nombreuses fois – ici encore par cette 

parabole des moineaux et des cheveux de votre tête « 

 » –. Vous êtes dans la main de Dieu, vous êtes sous sa protection et s’il vous demande des 

choses difficiles, c’est parce qu’il vous donnera, de façon éclatante, sa force à travers votre 

faiblesse. 

 



Mais avant d’affronter les ennemis extérieurs, il faut affronter les ennemis intérieurs, car 

eux aussi nous persécutent, eux aussi provoquent en nous la peur et la crainte. Mais nous 

savons quelle est la véritable crainte de Dieu ; alors, démasquons ces ennemis intérieurs à l’aide 

de cet évangile. Essayons à notre tour de mettre en pratique ces paroles que Jésus nous 

demande. Alors, d’une façon plus efficace, parce que nous comprendrons mieux ce que nous 

voulons demander à Dieu, nous pourrons alors donner un contenu plus valable à nos 

demandes, à nos prières, quand nous prions pour les missionnaires de l’Église. Car il faut prier 

pour eux. Si ceux qui se trouvent derrière les lignes se relâchent et vivent dans la médiocrité, 

alors qu’ils sont appelés à ressourcer les autres en vivant plus  intensément leur vie chrétienne, 

comment voulez-vous que ceux qui sont en plein dans le feu de la lutte, du combat, vivent 

comme ils doivent vivre ? Si déjà en temps de paix on essaie de trouver son contentement, ne 

cherchera-t-on pas davantage, en temps de guerre ou de difficulté, une vie exempte de tout 

ennui ? 

 

Prions donc de cette façon-là pour eux, afin qu’à travers notre prière, ils puissent, 

trouver et vivre cette fidélité que Jésus demande, cette fidélité dans la confiance.  

 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette 

1975 


